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L’EGLISE SAINT JULIEN d’ASPIRAN

G.R.E.C. n° 213 - 214 - 215 avril 2019
Intérieur de l’église



    Selon François BONNERY, historien local, c’est
vers l’an 820 que la population d’Aspiran se regrou-
pe à son emplacement actuel. Le mamelon, dominé
par le Peyrou, offre des possibilités intéressantes
d’abri et de construction. C’est là que les moines
auraient érigé un semblant de citadelle autour de
laquelle Aspiran va s’implanter. Le nouveau
Seigneur établissant sa résidence au Peyrou,
François BONNERY pense qu’il fit construire une cha-
pelle contre le château, mais il ne nous donne pas
ses sources pour confirmer cette hypothèse. En
revanche la DRAC nous indique que la première
mention de l’église apparaît à partir du XIIème siècle
dans une énumération des biens de l’abbaye
d’Aniane. 

L’ église romane.

    Le chantier de cette église s’établira de 1085 à
1120. Il aurait eu pour maître d’œuvre un moine
bénédictin d’Aniane : Frère JHUBERTI. Les matériaux
de construction seront trouvés sur place (Peyrou) et
la population assurera la main d’œuvre.

    Cette église de style roman utilisera la technique
de la voûte de pierre.

    Ce style roman donnait à cet édifice un aspect
massif, sobre et de belles proportions.

    Les dimensions : 12m de long y compris l’abside,
une nef unique de 5m de large, environ 5m de haut
sous voûte et des murs de 1,16m d’épaisseur.

    Le transept était voûté en berceau. La nef se ter-
minait par une abside en cul de four.

    Les ouvertures rares et étroites étaient qualifiées
de « fenêtres en meurtrières ».

    L’unique accès à l’église se faisait par le château.

    Actuellement les seuls vestiges de cette église
sont : la base du mur nord avec ses deux contreforts
et la base du clocher.

    Ces vestiges sont bâtis en gros appareils régu-
liers en pierre calcaire.

    L’église terminée vers 1120, ainsi que le château,
fut consacrée la même année ; elle obtint plusieurs
privilèges des papes qui se sont succédé de 1146 à
1154.

L’ église gothique : 1260-1314

    Après l’avènement de LOUIS IX (1226), le traité de
Paris (12 avril 1229) met fin au conflit albigeois qui
opposait le roi de France au comte de Toulouse et
rattache définitivement le pays occitan au domaine
royal. Aspiran entre dans le giron de la France.

    C’est pendant cette période qu’une nouvelle égli-
se fut construite ; l’abbé d’Aniane en restait proprié-
taire, Seigneur et Prieur. Comme il n’avait pas les
moyens financiers nécessaires pour effectuer les
travaux à la suite du long et douloureux procès qu’il
avait eu avec l’évêque de Béziers qui voulait s’em-
parer de ses droits spirituels et temporels sur le ter-
ritoire de l’abbaye, ce sont les habitants qui y pour-
voiront après avoir créé un syndicat chargé de
prendre les dispositions pour la reconstruction de
l’église.

    Les premiers syndics nommés furent : DE PONTE,
GILLAND et BONNERI. Un maître d’œuvre est choisi.
Monsieur BONNERY avance le nom de PÉTRUS
L’AUVERGNAT, mais dans le dossier des Monuments
Historiques (documentation DRAC Occitanie) l’ar-
chitecte Monsieur SONNIER émet l’hypothèse que le
maître d’œuvre serait Pierre DE TERMES de Limoux.

    L’évêque accordera des indulgences et des privi-
lèges qui seront le moyen indirect mais efficace de
trouver des fonds.

    Cette église imposante est de style gothique
méridional.

    Elle comprend une nef centrale flanquée de part
et d’autre de collatéraux. Les trois nefs se terminent
par une abside et deux absidioles à cinq pans.
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    L’édifice était primitivement couvert par une toitu-
re charpentée à deux versants remplacée en 1514

par une voûte  portée par 6 piliers cylindriques et
massifs qui déterminent quatre travées.
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    Son plan rappelle celui de l’église Saint Paul de
Clermont l’Hérault et de Montagnac.

    Le clocher contient un escalier en vis à noyau
plein.
    L’église est inscrite au titre des  Monuments
Historiques (arrêté du 05août 1963).

Les routiers

    Au XIVe siècle, pour faire face aux bandes de
routiers qui semaient l’insécurité dans la région,
l’église fut fortifiée. On remarque la présence de
meurtrières ouvertes sur les façades Nord et Sud
pour renforcer le système défensif. On accédait à
ces meurtrières par l’intérieur du clocher, en suivant
le chemin de ronde couvert, le long de la nef centra-
le. Ce dispositif existe toujours.

    Au XVe siècle, une certaine tranquillité va per-
mettre la restauration de l’édifice et la réfection des
murs extérieurs (Côté Peyrou principalement) qui
avaient souffert des assauts des routiers. Ils sont
consolidés ; un arc de décharge est construit pour
les soulager.

    L’unique porte au sud, dite porte basse, ayant
beaucoup souffert fut élargie et embellie : arc brisé à
l’extérieur, élégant, reposant sur deux épis, deux
voussures s’appuyant sur des pieds droits, linteau
se courbant en accolade, feuillages légers et frisés
en haut des pieds droits et angles en accolade. Au
milieu du tympan une vierge accueillante de 40 à 50
cm reposait sur une console ouvragée.
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Mur avec meurtrières

Porte basse Porte haute



    Mais vers 1545, les premières influences protes-
tantes se font sentir en Languedoc. Des troubles
ont lieu et l’église est mise à sac. Toutes les statues
furent détruites, en particulier la statue de la vierge
qui ne fut jamais remplacée au-dessus de la porte
basse.

    Au début du XVIe siècle, le village s’étant déve-
loppé vers le nord-est, une porte – la porte haute –
fut ouverte sur la place du Peyrou où se trouvait le
cimetière.

    Cette porte présente une architecture plus riche,
plus somptueuse que la porte basse : un bel arc
brisé à 5 voussures dont les retombées s’appuient
sur des culs de lampe sculptés. Les personnages
devaient représenter les péchés capitaux mais l’usu-
re du temps laisse beaucoup de place à l’imagina-
tion.

    On devine un personnage avec un sac d’écus
(l’avarice ?), un autre joignant les mains, un troisiè-

me croisant les bras, un griffon… et 4 culs de lampe
à décor et crochets de feuillage.

    Sous le tympan, la porte à pilier central comprend
2 arcs surbaissés à nervures, un trumeau terminé
par une corbeille sculptée de feuillage.

    L’intérieur de l’église ne comportait pas de déco-
ration particulière si ce n’est une couche de poly-
chromie sur les murs.

    Une chaire en pierre et une cuve baptismale,
aujourd’hui disparues, étaient les seuls ornements
car nécessaires au culte.

L’église après les guerres de religion.
    Le récit des visites pastorales de l’évêque de
Béziers en 1605 (A.M. de Béziers G.G. 191) décrit
l’état déplorable de l’église après le passage des
protestants vers les années 1550 – 1560.
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    «  […] l’église dudit lieu qui est sous l’invocation
de saint Julien et Basilique, qui avait été profanée et
c’est pourquoi il la rétablit. Ensuite il se porta vers le
cimetière qui est en dehors du village et enceint d’un
mur, cependant il n’y a pas de porte, de sorte qu’il
est ouvert aux animaux…

    Le lendemain, 5 février, le même sieur évêque se
rendit dans la dite église dans laquelle le très saint
sacrement de l’eucharistie n’est pas donné, parce
que l’église, qui autrefois était très belle, est complè-
tement découverte depuis déjà trente ans, sans toit,
et cependant il y a une petite chapelle avec un toit
que le dit sieur VEZIAN fit couvrir à ses frais, dans
laquelle la messe est célébrée, et l’autel majeur est
en plein air recouvert par des branches de lierre, de
lentisques et d’autres plantes à l’instar d’une cabane
rurale (=un maset, une capitelle). Et les prêtres
exposèrent que chaque année ils ramènent de très
graves maladies causées par l’air à cause du défaut
de toiture de ladite église lorsque ils récitent toutes
les heures du matin et du soir dans la dite église et
qu’ils sont forcés de demeurer dans l’air froid pen-
dant longtemps. L’église a trente-cinq pas de lon-
gueur et cinq de largeur. A l’intérieur, il y a l’autel de
saint Julien et de sainte Basilique. Il y a dans l’église
quatre grands piliers semblables à des colonnes, qui
furent faits aux frais d’une certaine demoiselle décé-
dée (= qui a donc dû léguer une importante somme
d’argent à sa mort pour les faire construire), sur les-
quelles doit s’appuyer le toit. Il n’y a pas de font-bap-
tismaux en pierre bâtis dans l’église, mais l’eau bap-

tismale est conservée dans une vasque en terre
déposée dans une petite armoire.

    Un long porche allant de ladite chapelle ou autel
de saint Julien vers la partie inférieure de l’église,
mais très étroit, est d’une certaine manière couvert,
et la population se tient dans ce porche pour se pro-
téger de la pluie et écouter l’office divin. Cependant,
du côté de l’église, la population est exposée au vent
et aux autres inconvénients, comme il n’y a pas de
mur intermédiaire, mais que le toit dudit porche
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Restes de polychrome, photo d’Amandine Amerdeil

Eglise à différentes périodes

photo d’Amandine Amerdeil



s’appuie sur le mur, d’une part, et sur des poutres,
d’autre part. A la fin de la dite église, en descendant
par ce porche, il y a un autel sous l’invocation de
saint Jacques, sans revenus ni  possesseur.

    Il y avait un endroit qui servait autrefois aux habi-
tants de maison commune, et dans ce lieu étaient
déposés les archives du village, situé dans le prolon-
gement de l’église, dans lequel il y a deux autels
sans revenu ni possesseur. Cet endroit est très obs-
cur, mais on y célébrait la messe, parce qu’il est cou-
vert et que la voute est intacte. Les murs anciens de
toute l’église sont intacts et en assez bon état, mais
ils ne souffrent pas de dommages modérés des
outrages du temps à cause de la pluie.

    La sacristie jouxtant l’autel majeur est effondrée.

    Le clocher, dans lequel il y a deux cloches, est fis-
suré et menace ruine. »
    (NB : traduit du latin par Pierre Joan BERNARD).
    A la suite de cette visite des travaux furent entre-
pris :
    -    En 1610, le clocher en partie ruiné est recons-
truit sous la responsabilité des consuls : GILLAN,
ARCAJON et BARRAL. Il aurait été surélevé d’un étage.
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Maître autel



    -    En 1615, la travée d’entrée, vers le Peyrou, est
remise en état.

    -    En 1616, la voûte de la première travée, qui
avait été éventrée par les religionnaires en 1562
pour entrer dans l’église, est reconstruite.

    -    En 1620, une couche de plâtre et de badigeon
va recouvrir les murs intérieurs afin de cacher les
dégâts causés à la polychromie.

    -    Ce badigeon fut enlevé en 1914.

    La paix d’Alais, promulguée par le roi de France,
LOUIS XIII, le 28 juin 1629, voit s’ouvrir une période
prospère qui va permettre l’embellissement de l’égli-
se encore dépourvue de mobilier digne de ce nom.

    C’est à cette époque que le dallage de la partie
basse de l’église fut réalisé, les bancs renouvelés,
les stalles du chœur installées. Avec la pose du dal-
lage les pierres tombales ne sont plus visibles.

    Au XVIIIe siècle le mobilier de l’église s’enrichit. 

Le Maître autel de l’église
Saint- Julien.

    Cet autel en bois doré, réalisé avec divers élé-
ments, date de la fin du XVIIe ou du début du XVIIIe
siècle. Il proviendrait de la chapelle des Pénitents
blancs.

    La partie inférieure représente la mise au tom-
beau du Christ en bas relief.

    Le tabernacle est constitué au centre par un
demi-cylindre convexe, flanqué de demi-cylindres
concaves. Sur la partie centrale se trouve l’agneau
posé sur les évangiles ; de chaque côté il y a un petit
pilastre peint en blanc bleuté.

    De part et d’autre des demi-cylindres concaves,
et entourés de pilastres blanc bleuté se trouve un

panneau avec une coquille à son sommet. Le pan-
neau de droite évoque la présentation au temple,
celui de gauche l’adoration des bergers.

    Au dessus du tabernacle un expositoire dont la
partie centrale concave est peinte en rouge.

    Enfin au dessus de l’expositoire, une gloire qui
comporte un triangle central avec l’inscription «
Yahvé » en hébreu, 4 chérubins, des rayons et 2
autres chérubins à la base, à droite et à gauche. Son
auteur est inconnu. Il est classé au titre d’objet M H
le 29 avril 1983.

L’autel actuel

    Cet autel de la même période que le maître autel
est aussi en bois doré. Il représente la nativité entou-
rée d’un beau rinceau de fleurs et de feuillages.

    L’autel actuel et la table du maître autel seraient
les éléments d’un retable qui appartenait à la cha-
pelle des Pénitents blancs. Ils furent transférés en
1891 et séparés.

Ensemble des fonts baptismaux

    (auteur inconnu) 18ème siècle -classé au titre
d’objet M H le 29 avril 1983.
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L’autel actuel : la nativité
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Dais des fonts baptismaux



    Les fonts baptismaux sont placés à l’extrémité de
la nef, sous un dais richement décoré, reposant sur
quatre colonnes de marbre rouge de Caunes
Minervois et surmonté d’un ciel en bois peint en bleu
et argent. Ce baldaquin a été restauré en janvier
2010.

    La vasque à godrons est en marbre rouge. Elle
est surmontée d’un meuble en bois doré, sculpté et
peint, à 6 pans sur lesquels sont représentés : Saint
Pierre, Saint Paul, piliers de l’Eglise, Saint Augustin,
Saint Ambroise, Saint Grégoire et Saint Jérôme,
tous les quatre Pères de l’Eglise.

    La représentation du baptême de Jésus et les
personnages placés au dessus du baldaquin
seraient plus tardifs.

    La châsse vitrée en bois doré n’était probable-
ment pas sur les fonts baptismaux à l’origine.

    Les fonts baptismaux ont été bénis le 16 mai
1750 (registres paroissiaux 1750- 1761) et immédia-

tement après a été baptisée Marguerite CABASSUT
née le 11 mai fille de François CABASSUT et de
Jeanne MALAVIALLE. Le curé était Antoine FAUCIL.

    Derrière les fonts baptismaux on remarque un
tableau (dernier quart du XVIIIème siècle), avec
son cadre en marbre blanc. Son auteur est inconnu.
Restauré en 2012, il représente Marguerite Marie
ALACOQUE, visitandine, recevant sa première révéla-
tion du Sacré Cœur en 1675 à Paray le Monial. Il
est classé au titre d’objet M H le 04 mars 1994.

L’autel du Sacré Cœur

    18ème siècle, auteur inconnu, classé au titre
d’objet M H le 29 avril 1983. Il a été restauré en
2005.

    Il fut installé en 1763 dans l’absidiole (nord), cha-
pelle où se réunissaient les membres de la confrérie
du Sacré Cœur  fondée à l’époque de la construction
de cet autel.

    Auparavant, cette chapelle, dédiée à Saint
Blaise, appartenait à la corporation des tisserands,
alors très nombreux dans le village ; ils travaillaient
pour eux ou pour la manufacture de Villeneuvette.

    L’autel du Sacré Cœur est un ouvrage remar-
quable par la qualité de ses marbres et leur diversi-
té. Il fut consacré le 2 juillet 1763 (date donnée par
un document placé dans une bouteille dans les fon-
dations de la construction).

    Il est surmonté par un ciborium en marbre blanc
de Carrare (Italie).

    Autour de l’autel 5 statues : St Jacques, St Paul,
St Pierre, St Jean, Jésus, en bois doré de 1,80m de
hauteur. Ces statues datent de la première moitié du
XIXème siècle. Auteur inconnu.

    Avec 2 angelots, statuettes en bois doré, ils for-
ment un ensemble composite classé au titre d’objet
M. H. le 29 avril 1983. Ces angelots sont actuelle-
ment placés de chaque côté du maître autel.
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Autel du Sacré Cœur



Notre dame des Foyers.

    Inscrite au titre d’objet M. H. le 29 avril 1983.

    Au milieu du XVIIIe siècle, alors qu’Antoine
THIBAL, docteur en médecine, était maire, Jean-
Jacques CARLES, consul et Antoine FAUCIL curé, une
statue en bois sculpté fut installée. Celle-ci « Notre
Dame des Foyers » est actuellement placée à
gauche en entrant dans l’église par la porte haute.

    François BONNERY en fait la description suivante :
« Cette belle statue de bois située à gauche en ren-
trant dans l’église par la porte principale date du
milieu du XVIIIème siècle. C’est certainement un
artisan local qui l’a sculptée. Elle dégage une certai-
ne grâce malgré son aspect rustique. L’artisan qui
en est le maitre d’œuvre a certainement pris une
personne de son entourage pour modèle comme
cela se faisait chez les artistes de cette époque. Il
n’a pas idéalisé son modèle mais il nous a donné
une mère conforme à la tradition qui veut que l’on

humanise Notre Dame sous des traits familiers à
ceux qui la prient. Mais il n’y a pas de signe particu-
lier ni de document pouvant permettre d’en
connaître l’auteur. A cette époque plusieurs menui-
siers (ou familles de menuisiers) exerçaient sur le
village. Pendant la Révolution elle resta sur place ou
fut entreposée dans quelque salle de la paroisse ou
chez un particulier. Durant tout le XIXème siècle elle
demeura dans l’église dans la chapelle de la Vierge
à droite du chœur. Vers 1900 Mr l’abbé Gustave
CABASSUT offrit une statue moderne qui la remplaça
dans cette chapelle. Notre Dame des foyers fut alors
remisée dans la sacristie qui se trouvait alors au
fond de l’église. En 1910 la démolition de la sacristie
fut cause de sa mise à l’écart dans la chapelle des
Pénitents où elle resta jusqu’en 1936 quand le nou-
veau curé Louis RICHARD décida d’utiliser la chapelle
en salle de spectacle et d’œuvre pour les jeunes.
C’est à cette époque que l’autel des Pénitents fut
démonté et installé dans l’église. La statue de Notre
Dame resta quelques temps sous un auvent dans le
jardin du presbytère avant d’être « rangée » dans les
combles de l’école libre des garçons.

    En 1948 c’est le curé André BOYÉ qui après l’avoir
fait restaurer sommairement organisa son retour le 2
octobre près des fonts baptismaux et le 17 de ce
même mois fut organisée une fête pour célébrer le
retour de Notre Dame des Foyers dans l’église
paroissiale. »

Les cloches
    La délibération de la Communauté d’Aspiran
(archives de l’Hérault série E supplément) du 13
août 1768, nous indique que l’unique cloche du villa-
ge était cassée. Cette cloche pesait environ 8 quin-
taux. Le maître fondeur Just CASTEL déconseilla de
la réparer car son poids, après restauration, serait
de près de 10 quintaux. Or le système de suspen-
sion n’était pas assez solide pour résister à ce poids. 
Il proposa de réaliser avec le métal récupéré 2
cloches qui furent fondues par Just CASTEL sur la
place du village.

    Actuellement une cloche de 1768 se trouve tou-
jours sur le clocher. Celui-ci a été restauré en 1995
et 1996.

    Dans son livre « Les cloches de l’Hérault ante
1792 » l’abbé Giry donne les renseignements sui-
vants :
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Statue ND des Foyers



    Diamètre de la cloche : 0,71m

    Jean-Henri Jacinthe DE MIRMAN, curé

    Barthélémy VAILHÉ, André GRANIER, consuls

    Just CASTEL, 1768

    Parrain : Joseph DE LERRE, marraine : Thérèse
AUGÉ, Antoine …  et il ajoute : le reste de l’inscription
est à déchiffrer.

    Elle  fut classée le 07 juillet 1957.

    La 2ème cloche de 1768 portait le nom de
« Marie Sauveterre » Elle restera en place jusqu’en
1947. Elle fut remplacée par la cloche « Marie-
Thérèse Clairette » fondue par J GRANIER fondeur à
Castanet le Bas. Elle porte les inscriptions sui-
vantes :

Inscriptions supérieures.

    Autour de l’encolure se trouvent cinq médaillons
placés sur une même ligne et un peu espacés les
uns des autres. Ils portent le nom des donateurs
importants ou des personnes que leurs fonctions
placent à la tête de la production et de l’organisation
viticoles à Aspiran.
Figurine sur un flanc.

    Représentation en relief de Notre Dame de la
Paix, statue érigée en 1904 sur la colline du Pioch
qui domine Aspiran.

Inscription sous la figurine.

    Marie-Thérèse Clairette
    J’AI ÉTÉ BAPTISÉE L’AN 1947  PAR S. EXC.
MGR.  BRUNHES, ÉVÊQUE DE MONTPELLIER.
PARRAINS ET MARRAINES : TOUS LES
ENFANTS DU VILLAGE. CURÉ  ANDRÉ BOYÉ ;
MAIRE  PAUL DUVIOLS.
    JE FAIS CHANTER AU VIN BLANC LA LOUAN-
GE DE DIEU. (Note 1)

Inscriptions sur la face opposée à la figurine.

    MOUN DIOUS ESCOUTAS NOUS NAUOSTRES
TRABAILLADOUS. FASES BESSA LOUS BAÏCELS
ET LAS TINAS DAÏ BOUN BIN BLANC QUE POUR-

TAN DE LAS BIGNAS E D’AVANCA MERCI. PER
LOUS QUE S’EN BAÏCI TOUTES EN CHŒUR.
BOUS PREGAREN TOUT L’AN PER NOSTRE
BOUN BIN BLANC (M. BEZOMBES).
    NOUS BATISSONS LA CATHÉDRALE OÙ NOS
REGARDS AMBITIEUX VOIENT DÉJÀ L’AUBE
TRIOMPHALE DU RETOUR DU PEUPLE À SON
DIEU.  

    Traduction du texte en occitan :

    Mon Dieu écoute nous, nous travailleurs. Fais
que les seaux et les cuves soient remplis du bon vin
blanc que produisent les vignes et d’avance nous
t’en remercions. Pour nous qui sommes ici tous en
chœur. Nous prierons toute l’année pour notre vin
blanc (M BEZOMBES).

Les vitraux

    Dans l’église Saint Julien d’Aspiran les vitraux de
l’abside représentent des saints et ceux des murs
latéraux portent des motifs floraux stylisés.
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Saint Augustin



    Les vitraux de l’abside sont placés derrière le
maître autel. Ils représentent :

    -    à gauche : Saint Augustin, important Père de
l’Eglise, évêque d’Hippone en Afrique du nord, mort
en 430.

    -    Au centre : 2 vitraux jumelés :

    o   Saint  Julien de Brioude, patron d’Aspiran et
soldat romain. Il fut arrêté près de Brioude alors qu’il
fuyait à l’annonce d’une persécution et décapité
sous Dioclétien.

    o   Saint Georges, soldat romain, tuant le dragon,
symbole des idoles païennes.
    -    A droite : Saint Fulcran, évêque de Lodève.

    -    Nous ne connaissons pas le nom du maître
verrier de ces 4 verrières.

    Les vitraux des murs latéraux ont été réalisés par
Alexandre MAUVERNAY. (Note 2)

Groupe mémoire d’Aspiran
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Saint Julien et Saint Georges Saint Fulcran



Notes :

    (1)    D’après M. BONNERY, l’indication du baptê-
me par Mgr BRUNHES est inexacte. L’évêque de
Montpellier tombé malade pendant l’été de 1946,
était impotent.

La cloche fut bénie le dimanche 6 juillet 1947 par Mr
le Vicaire général DESFOURS.

    (2)    A. MAUVERNAY, peintre verrier, est né le 9
mai 1810 à Montromant (Rhône) et mort le 22 juin
1898 à St Galmier (Loire). Il était ami et disciple du
peintre Jean Auguste Dominique INGRES. Il installa
son atelier de peintre-verrier à Saint Galmier en
1839.

    Pour réaliser ses vitraux- tableaux d’inspiration
religieuse ou profane, il s’entoura de nombreux
artistes dont Raymond BALZE, élève de INGRES.

    Sa manufacture compta jusqu’à 30 ouvriers. A sa
mort, en 1898, elle fut dirigée jusqu’en 1909 par son
fils Barthélemy, puis jusqu’en 1917 par ses filles.
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-    Délibérations de la Communauté d’Aspiran
année 1768. Archives de l’Hérault série E supplé-
ment.
-    Inventaire général des monuments et des
richesses artistiques de la France. Inventaire réalisé
par Georgette BIROUSTE pour la commune d’Aspiran
(août 1975).
-    Archives numériques www.saint-galmier.fr
-    Archives paroissiales
-    Documentation DRAC Occitanie (base Mérimée
pour les édifices).
(base Palissy pour les objets).
-    Amandine AMERDEIL qui nous a autorisés à utiliser
les 2 photos sur la polychromie de l’église
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